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L'4rni de la Religion et dit Ioi;

JOURNAL ECCLES1ASTIqUEý

P'OLITIQUE ET LITiERAIRE81

PRO DE03 BEGE, ET PATRIA.

'Vol. 1.] TROIS-RiviEREs, 1er Septembre, 1820. [Nç. 4.

Da laz Soçiéti et de 8C8 Dévelopernens.

Aq temps, d'Esope, 'les 'beaux espl its s';envçyoient mutuellemeni
2cs énigmes à déviner; sous Lquis XI*V, des savaqs s'adressojicnt'
*es uns aux autres, desprobIêrnes de géomé-trie, à résoudre.

Nous pourrions aujour d'hui faire quelque chose de semub.;bLe, et
dçcuander, par exemple, comment on peut bâtir en J'air, coixt on
le detnandoit à.Esope; car, en vérité, depuis long-temps, tous bU&
t,i.sson2 cn l'air, et après tant d'années, de travaux législatifs, nous'
ne sommes pas beaucoup plus avancés que le premnier jour, et ai trie
h4ure que nous leosldiie'dcmaqe toujours par les fon.
demens.

Ce n'est,, cependan~t. ni dep énigmes&, ni des prcb&:Mes, qqe 1,0,
Veue propoe: o moderges publicistes. niais .quelqueps vues fi4&r

l*origine et les développemens naturels de *la société, qii'its laisse.
ront ap reste sans réponse;ý car v )s adveriaires affirment des çrjrs
calomnient les personnes,,. dénatuzrent les faiçs,ý et',à la fin nç peuycnt

xenré,pçndre.-
Le system.e qp fait dériver la société p 'ubliqqe fe la socié;é domes.

tiqe pou par la similitude de leur constitution,. par les Mantimens
;I~ pl~ aciins de l'histoire, et même par les eles inducL.mns de l

raison, leur parcdt trop simple, et surtout trop nmonarchi.que, e is
eMqposeni un peuple qui s'assemble, et qui, sous certal4e& condilions,
',confie *à un seul homme le pouvoir.sur tous les autres..

*J'admets la suppositiqa, du peup1e qui s'asmble, et le raisonâne
.4ýùs cette hYpoth61se.,

Je reznonie le plus haut 'possilble,, et ,jç suppose, à mon tour. -des
familles indépendv.es de tout, lienpublic on politique,, réunies

çelmet u.plut&t rýapptochéei par.la commnunauté de territoire.
je suppose encore q4e cett- peuplade parle unlangage coîapiun,

et. que les êtres qui la compqâent, ont, p.ar c:Dnsiqnerit des idées qui.
,4an$ ce p~remier état, ne peuveçnt eUte guie que des iées de conser va-
'tion physique, naturelles k l'homime, çt qui 40 retrouvenrt, quoiqueo
#fui ûiuples es plus bogr,î Choa ranirnali



*e ýt 1 peu près, t'état dies peuples sativsges de l'AmE,?qu~e Sep~.
tentrionale,ct l'on ne peut admettre des 8.res hurn 142,sur aucun poiflý
du globe, sans supposer lie faimille. et le tangage.

Que la furt. qui renferme ces familles, ou le ters-itoi'e qùi les nous'.
uits,soit mienacé de quelque grand danrer. comme, par excmpleý
]1'inva!;ion d'un encnlsp6r~~ nincendie, le débordemenit
,des eaux. le daser -commun,, rassemble cux qu'.nicne un intérêt
commun. *Chacun prnpo e un~ plan de défense, ou combat celui de&
autre,. Aucun avis n'obtient encoxo 1'dssentiment général. C'est
véritablement la républi,.ue et ses conseils tumultueux. Mais qu'on
lÇnmme, avec plus de raisua, doesprit, de connoissances que les au-.
Cles, s'élè. - au milieu de la foule,. q'u'il ouvre un avis salutaire, -et

rooe les moyens les plus d\s c1e s'écarter le péril cjui wenakel.ts,
piupIade. il est écouté, il est obti. YoiI, le pouvoir,

A cet htomme, se Joignen1t naturellement, cpnime piriers agent
de l'action, ceux qui, après lui ont le plus de force, d'adressek.
d'intelligence,. de courage,- voilà les agens. les offiçierr., les ininise
ires: le reste da la peuplade, femmes, enfans, vieIlards, invali4eh,
Ipour-qui I'on travaille, dais qui ne peuvent ce.o0Prrer directewent
a l'action,, porteront àes armes ou~ des vivres 3111 faîqt çombâttte, oiq
iaçg matériaux s'i faut construire, voilà les sujets, et même le4 im.

y rvoilà toute l-a stci4,é, rédui4- à sesà élMens nécessàires, -et us
VI'n a perçoiit déjà tous les germes ,i développcen.nt futur de l'état
soc tal 1 et au fý»d, dans la soci&té Lt plus avancêeo, il ti'y a pas au.

techose.
jvais même-plus loin, et je ferai remarquer une chose o il n6ix,

avons étc tous témoins on acteurs.
.1Que, des personnes attroupées, parhlatard'sur une p1dec publique

soi.-nt témoins d'un açcidenc qui demande sur le champ, pour être
reparé ou arrêté dans ses progcrý,. .le contours de l'intelligence et de
la force de plusieurs hommes, là même, èt parle~ force des choses,
~l -s'établira une disposition d'action toute parcille. L'homme qui

dans la iiroupe, aura le plus d'habileté, de .force, ýdc sang froid, 'de
iùonnossamceq des Moyens qu*il feut emnployer, S"inistallerà, en qiûel.
que sorte, l'ordonnateur en chçf sýeJa manoeutvre, et tous le,* auttek
,suivant leur force.ou leur adressçé leur 1ce oa Içar âge" cQiuatc.
zont i l'action dans des d^g'rc'b"r-êgaux

Onpet bservcr encor la'rnèm dispàsieon 'de voloîtéi et dtac.
ibons, même entre des, enfan i l'trup i or faire qeiu

chsne fiit.'cc qu'un Jeu, »qui exige une coopôtation, cgqflinulne, çt
Ipar consequent une dirççt';en générale, La« cature at tàl1ê, potgr
%inei dire, toutes les sociétés grnest pcitm fo 1ie OUV
lnanmentcs, sur le même patrop, e:t no.us rc trcuvcins cilu Pu lhos-
,me se livre. aux inpirations de la pature, le ârand' princçipe' de i'uùi.
te de pouvoir, et de la 4istî1nction <.çsfQnètionie

bMass pour revenir au piptmIer exempýle,.ëst-tçl Pei'PlAde qui
boisie qui a nommé l'om e qui s' lea dessus dciautiess

bics ~t fait écoutér et ibiir- ý XgIl< ute<ixcl i tom
&...

PERi



~tfat scial? 'i t.on lombke de tociéte Ppulnare ? T<I1*, ceu«
%in, hôznme, %ci homme paiffant scrl, et faisant taire tous les autres à

Si fortè tvirwa ieta
Con-Pexcre, ruit *- Vra. >

un homie qui par I'.iscetdant, la sndveraineté, le pouvoir die st rai.,
bon, a conmatid6 toutes les '<oilontés, et dirigé toutè l'actiosi, qui à
Tfonne lascc'tte, en 'y instituant pour le salut comurfn, les -fanctio
Ions qu'on petit appeler ci ganiquel do uorpi social C'e,,cen un fllDt»
un pouvoir qui a créé des aevoir3. Dit-a-t-on que le - euiple pou.'
voit refuser de lui obéitr? Non, il ne dépendit pas de lui de refàgd
'sc' le mpyn de conserva;iub dont lévidcnce fiappoit tout les esprit&.
il1 ne le Pouvoît pas, à moins que par choix, il ne voulut périr, et st
puissance cde- refuser it'étoit!que la puis!ance qu'a l'homme die se dlon.
sier à mort. iN4iis cette rai3on puîs.ante, qui s'et f4jt obéir, est-ce

dua peuple qu'il I'9cyoït reçurè? Ne I'avi.ot.il pas cri lui mnme com"a
don de la nature, ou, plutôt de ton auteut, pere der, sociêéé humnai.u
ies qui veut la con4ervation de son ouvrage, qui a distribu6,enr
les hommies les dons divers de l'esprit) et la facPuLme qui coo1scille et
la faculté qui con.ent, et la faculté qui commande et obéit, car cont.
senitir c'est obéir., .

Le. coneenttraent de la peuplade, au pouvoir d*un seul homme>.
aý! donc été ni volontair,ý, mi forcé- Il a été nécessaire.

-Le pouvcir auroit 'été tout aussi indépendant de- l'asseintment dis
peuple dans eon ozigine ; s la aedsdrgr inopines qQOý
Lt» aurolOnt donné naissance., on suppoWoi. qu'on bommre plus éclaire
que les autres, frappé de t'cxcès 'd'ignorance- et de iizre câ'il les
êProit ý us plongés, leur eut donné dès lois; léur.eut* enseîýn9 Ici,
arts. et eût obtenu ainsi, par l'ascenudant de son géniC, un pzu.oir-
4U 'un peuple ne pouvoit refuter à &an biinfaiteut.. Aussi, ' es Plui.
anciennes traditions de la 1mythologie uÙols inoncreqt des pepplCs iO-,2

truits dons l'prt de vivtc., et engendrés, pour ainýi dire, à la Eociétif
pa~r des honimes dônt la rcçonnoissancê "É bien plus. que dcî'xois,ý
puisqu'elle en fit deè diiux, « Suiv'onis ée lopres>týd<@
c.çtte première socigtc6;.car, une fois for'mée, elle pç rcncrcy[Puï,daiaà'
iýécat insocial d'ou elle et sortie, clic périt, ou* elle avance; GA42

4anger Commn, 1elle est re:pnruc, par 'lis dangera q'À la in nac 1 =C
ns5 l@ lien pouc, Ft de, sa.nouve aýU sartcnt.d e

Des ennemis extérieurs menacenst sôo existence, des ennemis flt
térieuirs, sa tranquillité, et les M'échan's font Un effort çoniinv'é1hPo.Ur,
se soutraire aux lois de a soci"té, et>' trobe le reoc- rn
qu'il est en eux, attenter~à l.eur. existenice. .--

Il faut une force contre lennemni extérieur, c'çit 19armée, etune,
fpFc ~ M eotr «'ne~ inéiu,~st la ju * sice uu. le jugement.., -

Jgcr et comabattre, SO'nt donc le. deux fonctions na:urelef ri

Dan$ les premitrs temps, le ,-oi jugeoit seul, et que3quefoi; coïn.
k1tSoit çeuI. ctil y a plusieurs excemples dans 19histoiiî. 'des'plus aïo
Cns àges, de' gue'rres',i:n'tre deux'natibna dacidéespa j eïilli

iingulier de leurs rois CW de leurs çhcfs. iccepa



Peu.1 petu, et à inesure des lesoins d'une société~ qui. grandYit et
&"'étend,' le poi'voir délégua les fonctions de juger et de combattrei,,
en i'en réservant la suprime direction.

Mais chiez des puples encore dans la uimplicité .du premier ige, 1k
guerre étoit une irruption soudaine et imprÉvue, les crimes étoient
l'effet d'un premier mouvement ; il n'y avoit d'art eti de combinaiý,
son, pas plus dans laguerre que dans le crime, il n'rn falloit pas
plus pour repouçser l'enntnii ou l*uger le malfaiteur i.tous les mnens.
bres de la soci& 6 pouvoient être u3uges et guerriers. On JugeûIt par
jury, on armoit par Conscription, institutions de, l'enfance, que.
l'igoance des modernes publicistes a tenté d'appliquer à l'âge avan4,
cé de la société.

Coidme ces fonctions éroient passagéree, ainsi que lès causes quI~
en provoquoic nt l'exercice, le pouvoir lui-même 'toit viager. ce-

pendýant, et dès lcs tems les plus anciens, la reconnoisiance des pei-
Pie 1, pour l'homme qui les aivoit défendus ou éclairés, et plus en.-
core le bon sens naturel de ces hommes simples, qui leur faiEoit sen..
tir les inconvérdcng d'un choix, ou les daniers d'unt ueurpation,
leur inspirés ent ;a grande id&è de l'hérédité du pouvoir! et nous voy-
ons dans les premiers temps, desi familles de Rois, et même pluse
sages. et au fond plui éclairés que nos sophistes: ces peuples croy.
oient leurs Rois issus des dieux, et C.étoit soue cette image rnatérielldF
que la nature préseoroit à des ciprits grossiers l'i grande véu ite de l'o.
zigine divinxe du pouvoir.

Je nte parle pas des Gîreca, si Vdnîés p2rmi nousi, et de leàýv vivant
si méprisés de leurs contempor ains; je ne parlerai pas de leu-s tord'
bulentes instiCutions ~ enfin, di, Bossuet, la Grece en étoi. char.
ice": ce.qui prouve le peu de ci:& qu'en faisolt l'esprit judicieux
de ce premict de nos écuivairis, mêime politiques. La Grèce politi-
q.ue est tout entièr e dans deux peuples monarchiques, Sparte et lès'
Macédoniens. je vois dans le reste les progrès des arts et la dégra.'
dation de l'état social, l'homme sur la tailc ou sur le marbre, l'en.'
fânst dans la société.

Rome ea'bord constituée par des Rois; prur tar>d monarchie acé.
phale, tous son patriciat, et bientôt orageuse dlémocratie sons ses
.tribuns ; Rome, retint toujours, au fond de sa constitution, le prin.

cipe monarchique qui lui avoit donné n4issance. Ce principe monar-
chique en sortoit, dans la dictature, pour les grands besoin! et les
extrêmes dangers, et Rome refenoit ainsi, avec la force de conserva.
tion propre à la monarchie, ce qu'elle avoit conquis par le principe*
d'agtebsinrrt, particulit-- à la démfocratie.

L'institution de la dictature, et peut.êrre dui consuat, chez les'
Roinains, donna, je croilýs, naissance ch,. z les Modernes, ai une aut-
tre: forme de royauté, qui n'itoit ni temnporaire ni héréditaire? à lw
royauté élective.

Les.Et-.ts ou elle fut introduite, comme la Pologne, avoient 33 re
ptu)ijer les agressions soudaines et continuellem~ent répétées d'hordes
býrbares ; c:, ai cette xêpublique guerriète, qui avoit aussi ion patriv



tut, il f'aloict un dietiteur toujours dlans la floreide lUcg kt dà taletiii,
que les cbahces$ de llhérêdité ne pouvoicat p.as toujours liu,donner.

Mais lorsque la Pologne n'a plus 'Cté entourée que d'ennemis ciri-
T.S,- qui auro'ient été bieni plus arrê és par leirespect pour la royaut&
héréditaire, véritable propriété de la nation, que par la crainte de sel'
armes, la Pologne auroit eu besbin de créer chei ellè cete prcIn:èrc
et plus faite de t,- ites les institutions détensives,> et il ne falloit paî
pour cela dieisandcr des conseils au Pkilosople de Genève.

La F~rance, qui avoic hé ité de tant de chioses des Rbmairs, et
chez qui la société a le plus appr'oché de la perfection ; la Fiance
àvoit auiii sa dîýtatuic, bu qiuelque clowe de sem6lable, dans l'ofilce
de connétable, lieutenantf constitué de la royauté', pour la directirn
de toute la force publique ; dignité qui, dans les ffainî dés sujets à
qui elle appcrtetiait, avoit souvent -tauvé la France, et qui, dans les'
mfains nfême d'itn pritce dtt sang, traître à ta pat,-LiC, r'avoit pu l'en.
tamner.

J iai toujours pensé que la suppression de cette- dighté, pirtie es«
ientielle de notre âncicnne* cofistitation, qùi secbnduit un R~oi fort,
én suppléoit un Roi foible, avoit été une grande faùte polItiýue, et lé
&moimecetient de ce iystôrne fuieste, qui a mi3 toaC .3 ôla ntt*oLi
dans l'ad ministra ti on..

A Mesure que les satiétés s 'étaient étenduies ét fi'xées, et que les
èsprits, en se çýois5anf, avoient dcqtiis plug de connui.,sances, li gue-rrE
intérieure et extérieure écoit devenîue plus ia'. nte et plus co'mbinée;
à Pûat de nuire, si perfectionné, il falloit Oppqsèr l'étu2de des moyens
de le découvrir et de le réprimer ; et les fofictions jîidiciairts et
miilitaires, eiterc&.s autrefois par tous les hommes de la fOié, et
soruvent psýr les mêmnes homnies, &toient deVenLe -dzs professions sa-
Iüantes, qi avoent leur novi-ciat, leurs dégiés d'avancemene, die
carrières cijitictes, un état enfin- qui eCcupoit l'hommen tuut le &cmna
de sa vie,- et l'occupe-it tout entier.

Le pouvoir, presque partout, écoit devenus définici'emrent et coin-
rlêtement héréditaire. jas3ant de mâle en mâle à.l'aîné de la famille,
à 1'excltïsiÔn des femmes; institution sublime qui couronne la sociéte.
par 'élévcnlernt qui la cbmmence, et confondauît ensemble la famille-
et ltat, fait pour le perpétuité de la société, de l'homme qui !ae
gouverne, un hmie imnmotte, et tie laisse pas. nxêtne un ntan:.,
vacant ce trôn~e qqe tant d'ambisdons nationales ou éCrangè%res a.,pirent
à Occuper.

Dès que le pouvoir &odit devenu héréditaire, ses fonctions es'eir.
tielles, par une analogie irrsistiblc et ure conséqtt:nce née»esbaireg
devoient tendre à devenir hféréditaires ; développement naturel, qui
hisoit de.l'esprit public un esprit de famille, et -'es vertus.publiqzes
des vertps dumesrnq-ues, et cunservôit ainsi, dans les foyers paternels,
0-es traditions d'attachement, à ses devoire, de respect Four toi même
et pour sa profession, de d6vouemcnt ait Roi et à7 l'Eîat, ces tradi.
tions, bien plus »pi écieuses que les connaissances qui s'acquièrent 'par
les livres, et qui avuient fait de la magistrature Frarp.isc i 'fOnneu1
et le modèle di: toutes le naitau du mondc.



C"éîoit le dernier iéat de !: soc:êté, l'état la ýlCS avartCt *et cibrâ
mie il n'êtoit pas pass551.e de iicri insrikucr de plus parti, cri voulant
Mc-'Iiorer, on ne pouvoit que descendre, et te'. ;a:r aux in,ýtîtution5

de l'enfance.
Mais c'est surtout l'heérédité du~'pouvoir, et la ligitimité de suc.

cession, cette pierre angultire de la zcc été, garantie de toutes 1eq'
.%és édités et sauve garde de toutes les ligitimités, qu'il 'convient dc
confidé,rer avec une religieuse attention, et dont il fut pénéticr lo
riccre t.

Les esprits Ft;,er*ficiels, qui ne volent dans le pouvoir que let.
ioliis.-ances qu*i! procure et l'éclut dont il est entouré, veulent à.
toute force le considérer coYmtne le maître ab!olu d'une nation, et
$'Indignent que trente millions d'hommes soient ainsi la propiiété,
d'un seul ; t-andis, xu contraire> qui-aux yeux d'une taisof iclairéeb
c'est la famille royale qui est la piopriéti inaliýén.sble'de trente milm*
lions~ d'hommes.

Ecartons ces vaines imagea ýd'an luxe dont tant d'autres> qus nd-
sr'nt pa., Rois, gcùrtcn toaet !a réali1zé, et tans doute avec moins *dé
-contraine;Iitsor.s cý fa-te irnprun auquel les Rois sont condamnis.
et qui desient pcur eux et de, leur en.fance une babitude, ne peut pat,
plus occupe; leur coeur qu'amuzer leurs yeux ; et cherchons dans ia
baure intime die la condition royale ce qu'elle a perdu ou conservô,
des droits naturels de la condition humaine.

La liberté, la liberté d'aller et de venir, de prendre un état on un
2utre, de quitter les grandeurs ou de leci. posséder, de se livrer, i,
l'agitation des affaires, ou de vivre dans la retraite et dans l'obscurité,
de subir les engagemerus du tnariîge ou dc s'y refuser; la dizppsitioil
dIe soi, le prtmier et plus noble attribut de la nature humiaine, et
,dont la privation conetitue l'esclavage. le dernier degré du malheur
et de l'abjection ; la liberté enfin n'existe pas Four une famille roy.
aie: elle ne prut descendre du trône, il faut qu'al; en soit 'précipi.
tée; elle ne peut quitter les grandeurs, il fat qu'on les ýui ariache,..
La politique l'a saisie de sa main de fer, çt l'a enlevée à la çature ;.
et vouiftt.elle terminer enfin une c.arrière iemée d'amertume& de dé.
goûts et de dangers, il faut qu'eVc' se perpétue par le m.triage, et,
alors mêmne elle ne peut te laissez aller aux p *lus doux pencbants du.
coeur, et elle n'est pas lus libre dans ses choix que dans &a volonté,,

La propiérié, cette dispo5ition absolue de ce que l'on possède L.
cette faculté pleine et entiè-e d'user et d'abuser dece qui est à soi,qjui
constitue l'homme vraiment libre, et le citoyen, n'e.,iStoit pas pouir.
le Roi de Fiance, même alors que Son pouvoir étoit, absolu. Simplo,
uasufruitier, il ne possédoit rien qui n'appprtint à l'Etat ; il ne pou.
voit rien acquérir en propre qui.ne fÛt réuni au domaine public..
après dix ans de possebbion. Il ne pouvoit rien donner ni vendre:.
isans liberté, sans propriété, seul esclave au milieu des propuiétaire:,
il Ctoit à tous, et rien n'était à lui, pas lui même. Aujourd'hui, les,
Rois sont descendus du rang mçême d'usufruitiers de la propriEté ,ter.
ritoriale ; ils sont pensionnaires et salariés de' la nation, et la Mau,
lesté royale$ le Pouvoil s&li êm«c' de la sùciété, a été réduit à un Ç'tat



picaire ct dépendant. qui fiët-iroit l'âme a'un. përc de fan*ill d'at
cauacrdreéievé, lui ô;trit route considérationi publique, et rne lui
pçtmettruit 'pas l'exercice des*droits politiqais du plus obâc -r citoyen.

NI'1me le:, illusions qui charment tant de douleurs sont loterdites.
a u ' Rois. A. l'entrée de la royauté, comme a.celle dors erifars, àl
faut laister l'esréranc.e; et, taindis que pouar nous, paixiculicrs obscurs,
1'ç'poiz d'onc cendittosi meitleore anime tutes nos pcnsics et souti-
crit iiokirt c.îýtragc dans la longue car-.re de la vit, les Ruie, poir
qi>i tout cst tér41sé, rien. n'est songe, parvenus*. avant de nai-aîe, aut
dernier tetre de tous les désirs etde toutes les amnbitions, ci, n
,rcnt, dans leç momens de rêvei ie où ils se 1i.srent i dts. ebm:s de
bonheur, bercer leur esprit.que de l'iJic dcs plaisirs q.ie goute 1 rné-
gioctite, et plut, souvent peut-être les Rois ont env*.6 le scrt des ber.
,Zeeu, que les bergers n'ont 44,iré d'^ re Rois.

Et je n'ai parlé que de la condition extéieure de la royauté. Que
.seroit-ce si je parlois de la responsabilité que lui imposent envers
Dieu et les lbimines tant de pouvo r qui leur fat transmis, tant de
devoirs qui leur sont impoés ? Assaillis pur toutes lc3 ambitions, ei
butte à toutes les plaintes, ils ne peut faire un heureux sans faire diùc
inécontens, ni accorder tine (aveu: sans risque de, cozkicttre une ta.
Justice. '(rompéb P.1; les hommes, trompés Eut les choses, re pou.
vant déméler la ý,eriu,.peu emptessie à..sc produire, ni te dérober au.
Viccý tQuoicies habileg a sec cher, toujours crn scène au milieu de la
foule qui épiz bures les foib!esaes, ipterp:érec toutes les paroles,
e.herche à pénétrçr tous lcs secrets, ils &; voiçn,

................ Sans cesse a.ssiégés de té'moins,
Et les plus maalheureux osent pleurer je moini.

Mais lorsque l'intérêt d'une nation, le grand intéêt de sa per.
pétuité et de ia tranquillité a dévoueé une famille aux pér,4s1 et aux
ç harge* du trône, et que, pour le salut d'un grand peuple, celte fa-
miîlle a été crucîi6ée à la royauté, penscet-on que cette nation n'ait
Contracté envere elle aicani enga&ement, et qit ces engagemrens ne
soient pas, pour cutte nation, plus rigoureux et plus tacres, à mes-
iare que cette famille a plus long, temps rempli les siens, et qàe de.
puis plus de tanis elle en a porte tous le poids et subi tous les dan-
ger ,s? N'est ce pas là vetriiablemoent un contrat social, on plutôt un
contrat naturel entre la fanmille q.-i se dévoue ou est dévouée par les
évênemens au service d'une nation (car gouverner es: servir,) et la
nation quia accepté son dévouemnent ct ses services? Etsi l'on doute
de la fidélité de cette famille royale à remelir ses engagemnens, ne
seroit-elle pas en droit de dire à cette nation : te Comparez l'état de
la France, il y a dix siècles, lorsque l'auteur de ma race monta sur la
trône, à celui dans lequel je l'ai laissie lorsque des factieux m'ont
forcé d'en descendre ; comparez l'étendue, la population, les lumi.
eres, les richesses, le commerce, l'industre, les arts de la France,
réduite alors à quelqlses provinces de l'intérieur, à cette même
f'rancçà telle qu'cllc écit il y a trente an* ; et i vous voulez jugor



-surCette tneme règlç, si -es nouveux~ maitres 'que' -QI vous, vos
dosirés, ont remapli les promiesses qu'ils vous avoient faites, CoMpar :;
i'ecat intéricur ei; extérieur de la France il y a trersce ans, et )a
Yranice telle qtÀ'clle est aujourd'bui, et prononcez."

Et, hans d oute,' les% chancs dç, 'hýrédité Fortent à la tête dçs E.
4ats comme à la tê.te de.q familles privées, des h3ommes forts et des horn.
;nes faibles;ý tooce f&cni)Lte.nouvelle que l'usurpation é14veroit au trô,'-
tr, n'aurait pas à cet égard de privilège, ettrop. soluvent les Rois
les plu; foi ts ont geu pou.r siuccesseuira le$ 'plus foibles àes princes'~
,C'est a*utant pçur contenir les forts qu; pour soutenir les foibles-, quç
~la nature a donné aux étaià des lois fondementaJes, contre lesquelles
.. out ce qui se fait par i.olçncç ou par foiblcste est iul de toi, dit Bos.
suer ; et'les états constitués comme la France auraient peut-être péri
elutot par u~ne continuité de Rais forts, qupe par une,corstinuité de
Ropis foibles. I>e ces dernierr, la Francpý ç* a eq plus qu!aucune so~.
ciezç,, et p qtag'auculle atre -au;sj ellje s,'est açcrue en puIgtion
.agrà ndie en territoire, merme sous les plus foiýles -de seR Rois. C'est
'que la force de la .'rance n'était pg; dans les hommqs, ipais dans les
insticunns : et qve le 'Roi, fort àiq fîoible, £Loi t oujouri assez~ bon>.
poufrvu qu'il.vgulur ý,çster à sa place.- semblable à la clicfd'une voq.
.4e qui en main ti.ný Soutes les parties* sans effo'xt, et par sa, seule po.
,sitiun. ta justice du 1Zoi de france étoiý sa for.çe.; sa force icoi;
,lans la jIup'icç -. elle n'4uoit pas pers.ornnelle, cette fprce, mais pâlli-

que t - ~ arc quellen'éoi , pas en-lui, ipai hors de lui et
,dans dei institutions. Aussi, toutesi les fois que dans des tenta 'de '
tion; vous ertcxdez accuser la foiblçise, l'incapacité des famille&.
'régnantes, ne' voyez' vous dans .ces .inçolpation5 q uý.dCeî intérêts per-
sonnels ce sont des archiiectes 'qui allèguent le mauviais état d'un,
#-iment, pour ;qvoir l'entreprise de sa reconstýuctiorI.

Sans doute 1; .régentavoir ph»ý cgcspit que Charles V, Cii
plus que Sully, Necker plus qoe le cardinal de Fleriry ; mais ]cri.
'que les cbases sont ce am'elfrs etoicnt en~ Frgnce, l'homme médioc i
.qui maint et eçst plus habhIte 1. l'jOxm~f~pi ~s en*t

0Oui sqns da)ute4, 'lgatioup Yrança6isr-e. yûttpntra2çtý des, engag.
mens enver-sia maison régnante, et tanit..qu'elles subsistoient l'une~ it
j'autre, .crs engagerrneas entre toutes .les gérstrations de cette fâmille.
et les générations correspondantes de cette iîatioù. ratifiés par dix si.
èCles d'existence et de prospétité, ne pouvaient être rom'PUSOI

Qqclo est la génération insensé qii au mépris de la sages e 5 çs.
Teres, et dles droits de-ses enfans, est venue déchirer ce icoutrat sa-
cerê, brizcr de ses mains la chaîLne"myeé'rieusc-qji unsit~ le passé à l'a.
venir, précipiter nos *Rais du trô6pe, et finir la.natjon ellç.rnêmpc~
zette nation si grande el. si maje*tueuse, véritabIF~reine de l'Europe
par la. farce, la sagesse et la dignité de ses !usdtusiohs ýoIitiqties, ap.
tant que par sa langue, ta littér4ture et son gout pou* lçs arts, ppp
commencer une nation nouveclle, dans tous Iqi -vices ct toules lesim
~pctfcçtions de l'enfance, l'indoFjlité,, 1'gnorarsçe, l'entgmesctpoaàr
le plaisir ct les frivolités, le m,-pri5-de tout çr.,ui 0st-&raud. et6&O



de morale, Ilmptissance d'î repos, le besoin de l'agitaton : une na-
tion qui a voulu être la terreur des peuAes d-otir elle etoit Je modèle,
qui a mis sa gloi.-e à régner sur -cette Europe où jadis elle régnoit par
droit d'aine:sc P Qtae n'at-elle "pas détruit cette nation nouvtIle,
et qu'a-t elle- fondé? Une rovauté sans po.uvoir, une noblesse sans
,devoirs, un cîcigé sap., inifluence, une magistrature sans autorité,
une admini.,tra.iun sans considétation et àaiis respontsabilité, des ins-
titutions sa.ns dignité, un peuple sans frein et sans morale, jouet de
tous les intrigan*!, dupe de toutes les impostures. qui nomme un as-
oassin pour le iepre'eýnttr e-t d2s factieux pour le défendre.

Comment cette génération, q.ýi eut éé maudite paat nos pères, et
i5ui le sera par nob enfans, a t-elle pu s'arî-ogrr le doit de reprouver
lé pas,é; de déshériter à5aven ir, d.- le priver de~ cette successon de
bonhetirz privé et d'ordre public, a laiquellt- il é.,-i sutbeiiiné.? Usu..

'ritèr,çIe:m dans ton existence *rasatè, de ce patrimoine
inaliénable,ý à.quel titre en a t-elle usurpé ta pi.-inie proprieté pour le
dissiper d'abord ern institutions impuisanies, et bientôt en honteuses
et cruelles extravagances et pour offrir àl'Europe dans un petit noms-
bre d'années, à la place deqIleçons de .ages-se et de vertu que la Fiaici
lui avoit. données pendant tant de siècles, l'exemple de toutes les f'.
lies, de tous les crimes, de tout ce qus'il y a de plus vil dans les
coeurs les plus dé1praiés, de plus feroce dans leq penclians les plus
abràtis, de plus absurde dans les esprits les plus égarés, et, pour tout
ýrenfermer en un mot, rotir lui donner le spectacle d'une convention 1?

Comment s'est opéré ce grand scandale ? au sein d'une capital
perdue de Iuiý et-de mauvaites roeurb, de- grands, v'aniteux de bel
esprit-* ont accueilli desopiteaoxd ue lsué ié
dé fausrýes'doctrines'n s ëopits jalu de tote esspeorités:

cienesmaxmcsde'ontpntr dbns lez, coneci:,s des Rois, les an.
cienes axies e gQuvernemcnti ont été miEes eni oblî ; on adoutë

de la perfëçýionde.nos loi.,, et ta révolution a é-ô faite. Us.ée par
ses propres eiccès,, après avoL fait le tour de l'Europe, el,e a iittiré
P-Europe au.foyçr même de l'inrcendie ; et lE!u rope, pour son pro-
pre salut, a reporté en'France le~ principe héréditaire de toute société.;
mais en le rep'açant sur sa. base, . lle a oublié les attaches qui de.
voient l'y fixer ;-et aujoùrd'hui, après trente ans de révolution, et
cinq ans bientôt de.restauration, des inquiétudes, des dénonciations
de complots, de séditieubes motions épouvantent la France encore
incertaine de sa destinée. .Le gouvernement signale le dangers et
n 'a encore que des paroles pour le p révenir. L-a France 2'é onne de
son inaction, et l'Europe nous contemple en siýlence :etat inoul, et
dont la honte étalée aux yeux du inond entici, frappe les bons es-
prits plus encore que le- danger; et cependant il y a en Frence plus
die vraies lumières et autant de vertus q i'il y er. ait eu à aucune épo-
que de sa vic*: il y a plus de forces qu'il n'en faudrait pour nous
sauver, et tous Jes joors quelque rouv - u scandale, quelque atteinte
nouvelle à la sainteté des lois, à la majesté des jugemens, à la mo-
rale psiblique, à l'autoriti de la religion, à la dignité royale, vient
iétrir le coer et attrister jusqu'à l'ezperance. La France se voit,,
poLor ain5i.c!ire, dexcendre toute vivants. au îOMbeau,, CL comme dai.M



ççs !éthargiçs pxofondes don~t les ann.ales d4 la mldecice offrent dces
exem ples, elle VQit5 tIleeritend. les apprêtsdeesunriec a,
pouvPir Les interrompre. Qui nous révélera le secrçt d'une ,ituatiin
* ans exemple?. sont ce les institut.ions qui ne peuivent cri omp'er dç
lja foibleszte des l..onimcb? sont ce les hommes qui ne .peuvent surirot'Ol
'ver la foiblesse dcs institutions? l'un et Pe~utre *asdoute. Les
.institutions zronarchýiqueS ; les ïinstitutions déemocratiques sont les
-plus faibles de toutès, et les opi nie n sdémýocrtiques elles, mnêmes soqft
.une foiblesse de l'cepýit, si elles sont sincères, et une .foibleuse do~
Caractère, si elles nie le sont pas.

Avec des institutionis monarchiques, on aurait pu, sans trop,,de
danger, employer de.- hommes d'oPi nion'différe'nteé, et là fo r ce de
I!insiution âuroit triomphé de la9 fble8se ou de la mauvaise volonté'
4le l'homme* 0

1Mais aveê des in*stitutiouis déMocratiques, il eut fallu, de toute
,pécesié, appeler des' toyalistes, et 6evls ils auroient lutté i.
Vec avantage contre la foiblesse des instituirins ; et, p n'itii paS*besoin
.de dire qug je C.entends 'pas attribuer aux rayalistés A-- plus' grancid
*talenq, mais seulement dçs opinions plus saines, et par -conséquent'
ylP!s -fortes: O a fait to ut le contraire les inÈtitutiQii soni beau.-
COup trop démuc:dques, es"l!qa a éçàarié les royalisi-,et l'n%
ïppelé deS hoinrnns1 9 opinions dé nosraitiquts, ou, ý'e qui.~ est .pire
-Peut &tre, de> hoines sans opinioà,. et la foibiesse des lflýstitutiolA
e'çst accrue de toute la foilesse de 1eurs agens. .. 1 .1

Ainâi tou-ec leb insttuionà p&i»iques, iiorales et civiles sont fo
bles comme infectées de 1t.-mocratie. Il fallait,' pou'r en îorxigei la
.foiblessé,* es'congcer a q*X nd ri nistrateurs Ies plus religieux, aux légis..'
lateuis les plus n)ondrt<hiques, aux msagistrats, les plu's dévoués, aux
-nilitaires de fa fidélité la plus éprou^vée:- l'a t on fait ? Un ~ji

~e villae s' joè de s n chef aux actes les plus solen-ne]ë dm1 cultè
'wlgiu;un légitslateur fera entendre au noati de P'ar Mîe des xecla.-'

fiations tilenaçintcs ; les tribunaunc retcntiront des :plaidçyers Içs'
plus §é litieux, des écoliers ~Onneront leur avis sur la législation de
l'Etat, des écrivai, s ébranlerýo'nt tous les jours les 'fordemens9 de la
société;'la 'royauté sera comme, une place dmneeassiégée pai
pilîe horde 'de barbares. n'ayant à leur o."pposer. qu'uuegarnîrôrr foi.

.~ce a isposL-e; miais si tout ezt foiblc, liommes et, instiiuiions,
jI est uigert de tout chaàngr, -ou de tour irenrorcèer, 1et en vérité il nd
faut poir ý.ela ni g!ranj.% talens, 'ni greani'curagë'; il- ie faut que de
la poi.de co-tte tçuic sère qui fait abnégation, de 'soi, ùse
ýÇorpoit d'amis et d'er-.nenri. que les amis ou les ennemis de l'oydrè

ppb:c. p&aà tous les*'arrifiçea% et à çelui qeso Sf repos, ct à cejui
çle zes emplois.-

Qu'on vt.i'te en.fin, car jusqu'ici gn n'a eq qpQ des velléités d'ordre,
=et Pas ujne voliQ. t.C qi'on y*àu;)k, et l'on épr ra, que, la Frànc
çý unç terrc eibn pxépaepour. les bonnes semlences,,ez ctepqjs
i.Pngtçtxips par, 'des xvuins,d ibiles, qu'il 'est auEý facile d'y &aircý
g~ermez le .biens, qie lft ip- é'y enracinc. Lç Mal eri Vraïice n~e sera



6e, terr~e fertile. 4ui étbuffeht uni momemit le bon graine et qu'il
sA~fit d'ajrrachter pour qu'il pousse des jets plu& irgouicu,c, le bieri
yetenu par -l'exù'bérance d u nàalp reprend'os de -nouvelles, forces

saron a peur du bisen Ou o-a peur diu mial, on a peur d&s hommes,
en a peur de3 choses, on a peur de tout on veut un peu de religion,.
un peu de royaute, un peu de justice, un peu de fidélité, pas tfo
de tout cela, et partout c-à il fauc de l'imour, ià oià il n'y en a pas
.trop,. on peut dire qu'il n'y en a pas assez, et quand on le mnesurep
,toujours il en manqu.;. On se compose un peuir.systême, born, si
j'ose le dire, au coin de son feu-, Vquon appelle de la mnodération ce

qi'etque de I'indiffêr--nce, avec le quel oi pJerd tout, on se perd
mêinime, faute d'avoir connu et la force irrésiscible du bien, et la

loiblesse intrinsèque du mal ! tg MIalheur, disent le4 livres saints, et
'cet 'anathèmne .5'adresse à la politique commÏe à la iorale ; malheur &ai
vous qui vous balancez entre deux partis! " La- sagesse humaine en
dic autant : <1 ce n'est pas marcher que marcher entre deux partis;
'c'est attendre ý'éveneineî1 pour prendre conseil du liazdrd ,wt noil
rnedia, $cd nulla q,'j4 est Ve/it ewvnrue* e.lpectantiuin, quo fchUnad
consilia sua applice>14 Sen"êques

De BOSALD.

- Extrait d'un -Pqpier. Françoi1

On ne sauroit agse2 le redire, c'est cette malheureuse impété qui
semble vouloir _s'en2'acinerpau milieu de nous, qui a'attàche au coeut
e la France, qui la ronge, qui la divore ; C'est elle,- oui. c'est ellea

q i agié le poign.tJ; c'est elle qui nousatosrpé; dn
botremglheur, ô mon Dieu!1 nous asons du moins des grâces5 3' vi)u
rendre de ce que cette ir récpnciliablc ennemàie dc5s trône et desagtelà
-vient de se deceler elle-même ; car jamais, disotu 'le, sun secret né
lui est plus clairement éLhappé que dàns ce moment tefiibte *o *r, toi£
couvert encore-du.,sang de ,a viciine, Ie malheureuÂ qui l'a ; fappée,
tmenacé à la fois de )a justice des hommes et des vengeances célestes,
à déclaré, avec une inlsensibilité brutale, qu'il .ùe crJ4004 P0 pkas.torti,
et 'qu'il ne croit pas en Dieu....Oparole pleine d'une effroyanrte pro,
fondeur, et 4ui ne sera Jamais assez «mé4itée! Èarcelu'il ne croit
pas e4 Dieu, il est l'cnnenti juré de ses rois ; de ,eýs rcis, la plus ntidu,
bie image de la Divinité' sur er...lest l'ennemi des peuples, sus4
lesquels il ne-craint pas d'aît.rer les plus effuôyablet ala itiés ; il est
liennemi des pauvres, des orphelins, des vieIlards, dos icirmes ; il
ne croit Pas- en- Dieu ! Pères et. rèr-ei tremblez ! si ces principes.af-
freux sont dans votre famille ;- tremblez 1 non plus seulmcnt pouar
votre bonheur, mais.pour 10otte Lffieîé, mais pour vos juurs. Riches
,4u mfonde tremblez ! vuus êtes à la discréticn d'un bras. homicide.-.
rlagistrats,, tiemoiez l-c'est ent vaia que l'autorité royale est dan, voe
üMains 1-,tllecst -nulle pour un homme qui ne croit Paen Dieu. Eh!
que ne-puîs..je dr, ma Vix pemer cctLç enrcintc l sk CQ:C1td



-up uxe'trémtès de la terre ! -et s'i in'est ernt're moinls perffis
qu'à Bossuet de faire des leç-irs aux rois <ur des événemers bi &trano
gerc, emtprunr'r avec lui lî paroleg d'un sage qui fut roi comme eux»
et leur dite : Et nuc -reges inteigite. eru4imini qui judicatis terrain
.(Ps. i , v sio.) Oui, grands cie la terre, arbitraires du monde, ins.
truiscz vous et comprenez que si, dans vos Etats, il est des hom.
nes uui ne croient pa. en Ditu, en vain % au; redoublez de vigilance,
en vêin vouq mjilii,'liez vos gýades, l'impiété àaura se fire jour efs
core, et ju.tiller nos alarmes par de flou elles atrocités.»

Le Souverain Pontife, par un rccrit du 9 juitn 18Ô', à accorâ à
perpétuité, une foià. le me(is, une indulgence plénière aux fi-lê.e% qui*,
confesséq et comm uzie.,, té&iceroxt, tous !c.s j-.ursç cette offrande devant
une image du càeur (le 'àbus, en priant selon l'intention de b. S. 'ét
une indulgence rartcli, decept jours à ccux qui la rcciteroiènt avec

*ncoeur conrit ; cetite dernière ne peut se gigner qu'une fois parjour
r une et l'autre 'ont a p lic'ableb aux aines au purg<r. Nous croy.
ons fi-re iiraux ames pieuses ell !cur indiquant ces particularitè,'.-
L'(frat dc qu'rn doit réciter tcat cc.rçie ci ces termes :"Mi.

pour êtie recontio1,baii, et cour réparer toutes mes infi3élités ~Je
VOLIs donne mon cSeur, et je me coisacre entièrement à vous, mon
aimable Jésu,, et me propose, avec Vôtre as.sbtance, de ne plus

Notice sur H. Chia i.sebcf de t-olney'.
La littérature .philosophi iue * % e.,t de f i'e une perte ibensible dais,

la personne de M. Constântin Frar ço.. Ï Fzizebeuf, plus connu so!u8
le nomn de Volney; mo'rt dlans la nuit du 2S au 26 avril dcýnier. Il
étoit n_êet 1i 7~ Ci-aua en B-c agn-;r c ociritî n:é du besoin de
vriv;ýgC*, dé> tju' r, t ta"ie qtîilqcte rrgv'n-t de son modeste patriàh
11ille, il ettîrel ., 1.n 1783, ;ie paicouii gyt etiaSyuie. Il
demreura, rie d'Le' ;:n eXius. un cocuvent de M..onites, au centre dit
hiont-Libaa, tt y ..cqui, i' c.nosac de la langue Arabe. De
retovy en Frrict, il Feiblia, est 1 87, la relatiun de son voyage. Ce
livit; euit bea oup de scsL'.,uteur s'étoit lié avec les distribu.
teurs de rîo1m ; il étcit 4.c 1-- stuxié:e de MNme. Hlelvétius, le
rendez ',ýous det. rloFo- b- di: ce terip.-, e. éwtoî ami particulier de
Cabrut'., l'auteur =e "i'a-~ois du ph> i)ýiue et du mordi. de
l'homenr..

Voirnty fit unr un voyaoge en Ceýrte? '. y cor-nut Buonaparte, et y
co-âtracta av~ec lui ,ne ;iaîio. qîi tic ~. .sinltiLà st fortune, car
il le fi., (,n.wîtc sciter, avcec 06. coq: 1.;sc rente.

Ses a ri'.î a ;ou.t'u'il est mo~rt -v(t to.,t ,(,i cal-i:n philosophique;
gadbit ri lui fa' (-. Las îs!igruîî ik c( jrtsri au n.ombre dc ses en.

siemis les -plis dléc .ré , eý la xotrhe'ar pas à lui rcprochc
un excès de.zcle en, sa favcur.



.t, 'toiitdr àe inotte Evflqtie dis son Piôtése a fait éclater
d'une manière bien remjarquable les sentimens de Religion
et de Foi qui animenit les CANYAT,,DlN. en général et les habi.
'tans de Québec en particulier. Pris de quatre-vingt d'eo'tre
euix sout venus au devaùt de Sa Grandeur jusqu'aux Troisý.;
llivières dans un SI(tm Boat lôà à cz t effet et l'ont raniern6'
,en triomphe dans leur ville qui pre.çqte toute entière bordoit
les rivage-set l'accompagnèrent âs:a Ciat'nbdrale où il fôl. chanté
un Te Deurn. Le lendemain, les principaux de la Capitale
Jui ont présenté l'adresse suivante 'signé e par .eux. Ge Prélat
leur a fait'la réponse qiue nous joignions ici*

-.A SA GRANDEURl, l"Illustrissiffie et Rë,&réndisýime,
MON~IGNsuaJ. 0. PLl'iSIS, EVýI'qà2e de Qu~ébec.
Qiu'il plaise à Votre Granilcur,

*NOUS vOS fliè:es- Diorésaî ns, Citu)yýns -de la ville de Quebec,
prenons la liberté d'app-ocher rcspcctueuclre-nnr Votre Gra7ndeur à
son retour cdu vovsage d'Europe, pour lui expi ier. des. sentirens
dont nous somxmes pénétrés à sonu égard, à cette occasion.

Nous assurons Votre Grandeur que nous avons, pris le plus grand
intéè au succès de son voyage et que votre absence nous a donni
de grandes in.quiétudes, non beulenent par rappo t aux périls qui
accom pagnent ces sortes de voyages, ruais enco're par rapport aux
fitgues que Votrt: Grandeur a du éprouver, et qui pouvoient, affecter
l*ésat de votre santé.

Nous, avons pour ainsi-dire, suivi votreGrand'eur de paý~s én pays,
et avtis appris avec la plus vive sat,acti>n l'accueil favorable que
vo6tre Grandeur a trouve auplès de notre gracieux Souverain, ainâ,
qu'auprès des autorités constltuéçs de t005 les pays éniangers quo
ývous avez parcourus.

Mais notre satiefdction s'est trouvée portée à soh comble lorsque
Mous avons appris l'atrivée de votre Grandeur sur le Continent et
ton retour prochain au milieu de nous ; aub'.i nous reconnoi:sons nouf.
redevables à la divine Providence de vous avoir favorisé durant le
voyage, et de nous avoir ainsi rendu le d-gne chef de notregglise.

Nous sommes persuadés qu'il ne pouvoit y avoir que des considép
rations d'un.e imDorca uce majeure aui bien de la Religion et au bonheur
du peuple confié à vos soins religieCux, qlui aient pu engager votro
Grandeur dans sa sollicitude paternelle à entreprendre un si long
voyage - son réwuhat ne doit, donc pas nous être indifférent ; aussi
tous flittons nous que le-r vues bien faisantes. de voure Grandeui
auront été accomplies, à son entière satin faction.

C'est dRtnS ce3 sentimens que nous a-?pro(hons de votre Grandeur
pour la féliciter sur son he-areutx ?etour et lui ùfFrir les témoignages
les plus sincères de notre vcreï.î.tbon J'a plus respectueuse.

Nous prions votre Gran.detur de v<ouloir bier' agréer cette expres.
,sion rnit've de nos rentiticns ~c3 plus respectueux. et nous permecttre
de 'nous souscrire de vovîc Grandu= les très humbles ci tics affecti.
-onnés Serviteurs.



A hquelle sa Grandeur a bien voulu donner cette réponsé aËlt c-
tucuse et vraimnt patcrnelle.

J s n'ai pas d'eipressions pour vous rendre les sei'timens que mon
cSeur éprouve *à l'occasion de l'adresse également honorable et flic.
teuse, par la quelle '.ous voultz bien signaler mon retour au milietu de

L'intéièt nue vous me moant,â,es, l'arnée denliére, au moireni 4i
àon, départ p.our l'Europe, et dont je sentis tout le prix, présageoit

119sez q ue Imus neé seriez pas indifférens au succeî de mon voyage-.
il avoit, pour ' p.-mier., motif l'avancemnent des affaires de la religion
dans ce Diocèse -, le Ciel a pettmis qu')l n'ait pas été sans fruit.

En Mme terni que les vSeux de mes Doicésains m'accotnpagnoient
d'ns les différens pay uejai parcourus, il ne se pasboit pas un jour
sansi que j&ë les kormatiddsse à Dieu avec toute la ferveur dont
jectois capable.

J'ai beaucoup à mne féliciter avec vous d& l'accueil d1stingué que
Sa très Grac!euse Mpjessé a daigné me faire 1ornque j'ai eu l'honneur
de lui être présenté. Dans d'auties étati de l'Europe on m 'a aussi
traité avec c'es. tgaid5 dçait je rue suis cru redevable à mua qualit6
de votre premier pasieur et à celle de sujet Blritannique.

Revenu en cette Province saris autre accident que les sncomr.
1todîtés inséparableà de voyages, charmé~ d'y retrouver des brebii
fidèles et affectionnées, et dévoué plus que jd«nmiis à leurs intérêt$
les plur. chers, j'ai la pleine confiance qu'en toute occaïdon elle,
auront à coeur de attonder mes vues et d'adoucir mna sollicitude.

%(Signi') + J. 0.
[IL seroit difficile de décider a qui une piireilie réceptioià

fait plus d'honneur, ou à I'Evêque ou à ses Diocèsaing ; niaià
il est impossible de ne pas convenir que *c'est une preuve dee
sentimens vraiment religieux qui slonnrt parmi o .-
Quelques uns de nos fires Protestans ont trouvé extraor.
'dinaire que l'on se mit à genoux en présence d'un homme;
ils Q'en sont scandalisés coninP si c'etoit un acte d'adoration.,
C'est une suite des interpr&saions maligne-s et fausses que
leurs Ministres se plaisent encore de donner aux cerémonieg
Catholiques. Il seroit pourtant bien teins de renoncer à dé
ili pitoyables re-ssources. Que diroient ces hommes a scrti-
pule affecté, si on accusuit leurç etifans d'ido.atrie quand ile
ràexnettent à genoux devant leûrs pères pour leur demîander
pardon ou leur demander leur bénédiction, comme ce devroit,
être L'usage dans tout e famille Chrétienne-. C'est precîsêa'
me~nt ce dernier deoir que rein p*ssenit les Catholiques de.
'gant leur Lvêque pour recevoir la Bénécl;ction qu'il a droi.b
de donner au Nom de DIELU et comwiý son ministre; bé.;
idiction que celle de Dieu même accnpagne toujoutei
sçion les dispositions de ceLui qui la demande et t'a reçoit.]
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No.us ne lisons pas de.Gazettes, exrepti celle de QueVec,
qiui en général'est écrite d'un ton décent et convenable. Un
de nos a mis scandalisé d'un parâgraphe du Spectateur Gtl-'
iiadien à ) occasion d'un autre -paragraphe dû Morning Po.d,
papier.Anglnis, nous a apporté la Gazette d'es Trois-Rivières.
ou ces deux extraits sont inséres. Ces deux paragraphes ne
peuvent que donner des idées très fausses à, leurs lecteurs
sur l'état de la France. *Ce quie dit le Morring Post sur
l'administration de Mlr. C'e Cazes est asz juste, Mais il
:n'est pas vr .ai que ce jeune gascon .étourdî ait coulé à t'in;-'
1rieur de la lrance plus, de troubles et de sang que Bona.
piarte. C'est plus qu'une de ces exag.érations que se per-
mettent les édite ors des gazettes, pour donner de Pritérêt 1.
'leurs, nouvelles. Mlr. De «Cazes a commis bien des, injusti.
ces en faveur des libéraux ses prot&lgés,mais il n'a pas r'pandit
týne goutte de sang. El n'est' pas vrai non plus qu'il y ait

~ianteanten France aucuins ,troublies. On né peut pas.
.appeller tels, quelques petits attro-upemnens et criaille ries quýi
ibut eu lieni en trois ou quatre endroits de ParisR. Ce n'étoit
que très peu de canaille soldée et échauffée par les
Libéraux. 'Le vrai et le seul mal de la France c'est la bar.
ediesse et"l'impiété des feuilles libérales, et certain nombre de
déplités tels qûe q i2larîiiel. la Foyet, &c. que la loi des élections,
de MIr. De Cazes a introduit dans la chambre des Députés.
Il y a 'toti. lieu d'espérer que la derniere loi d'élection qui
Vienit de passér remédieia à.ce mal. C'est justement ce qui
excite aujourd'hui la t'ure.ur des libéraux et leur fait crier
que la~ France est perdue, danis l'espérance que leurs cris la
perd ron t.

Passons ?aux rellexions que ce paragraphe clii Morning
Posta fait produire au Spectateur Canadien. Il commence
Par une réflexion qui, pouir être commune, n'en est pas moins
yrai. Quoique l'apprlcation en soit fausse, elle deviendroît,
juste, silt se l'appliquoit à lui même; tout le reste ne mérite
_pas de rèutation. C'est l'effusion d'un. coeur libéral. 1M.
le $pecta'teur nese fachera pas que je le juge Libéral etrmé-
m.e ultrâ libéral, comme je ne me fachérai pas qu'il me juge
Royaliste et même ultrà royaliste. L'ultrà ne vaut rien, In
inedio S/at Virtus. *Mais il y a une prodigieuse différerle..
entre l'amour excessif du bien 'et l'amour excessif du mal..
Ici, il est bon de'définir ce q~ue c'est que le libiral et le roya -



li-ate. Le libernl- r'exi-te quf, pour lui ; il est son Dieu, sort,
TOi, sa loi, son niagistiat, set pntriv. Rapportant ltiut à lut

u! , il ne connoit d'ordre quie celu1i qui nie contraint, ni ses,
Wci:n~i.io s iss.passiorîs. Ne croypz pas que c!esoit un
Ié.bian tne i eu ti uu'c 4. torité pas méme cIle 4p

Dieiu: aussi n'qi je. vu jusqu'à présent ftueun vrai Iibýral qui
re f,it thr',: peut être, le Spectateur ne se reeonri' (itra-.t il
j'as dans. d.e portrait:. je veunx bie-n ' croire qu*il n'est encore
cc'un jeune Disciple de.la Minierve. L.9 Royaliste esicelui
qui eroiten UJ2iti, qui a -îme le Couvernenitt sous lequel i&'
vit, soit,mopprciqiue soit, répubiceaine q ui, soumnis, aux lois
de son pays, pe, rtýronnoiL (le lilýrrté qýie c lle qu'elle& luý
Secc9rdent, Pt d'igalite que dev:n le i rete 1es. Pr^-

tres et le. ais et conmme étanît les ni 1 iîtrcs et irgteiprêtes~
de D)ieu.et*de la loi« qui ahnîe l'o~rdre comme la beauté essenê.
tieligdu ný9vde physique et moral, et qùj ni? eit, point ;1,
lexisteacp de. l'o 'rdre s ans autorité, Le. ijiéral soutient la

aouveraineté Jd(u peuple qui;l borne à la populace incapable
d'entendre et. de juger ses soptis-,mes. mais qui croit entendre
les mots de Liber té, d'égali té, de despotisme et de tyr'annipe
par, lesque ' s, de. tous' ter;-.z:, or) leç a entrz.încs.

Tout-le parag!.npbe du eSpecaieiir est un tissu cle faussetç
et d'absur4litsi M',r*¶ De Ciazes, dit-il, étoit le sauveur de le
Fraace, p4irc-que s'il n'ê' loit p!is libéral, il favorisait et pro-
t.êgeoit !S, E%érà u:. et toutes les -doctrines contre Diieu et
contre lei. autoritçs différe.ntes de la si-enne,, Il sauvoit 'la
FÊrabice pa rçequ'il avait introduit dans .lachambre nles.Dép;-
týs ls sa~4? e ul~ e Géors,ên~e93 e
Plus famneu.ý libétauij soit r' iidçies, soit, ý uonapatiz-e,..

-Le pe-tit nom~bre ne doit pis, suivant leurs caprices, goy>ý
verrier le, trè.9 grapd noa4îbre. 4aqis, quoiqa'erx puisqe per%-
ser le Specta ten r, les'fibéraux sont le très petit noipbre, qucd
qu'ils aieot-graru nbedc)yJcuqî cýrçnt beaucouiP*
et avec beýïucoup 4'g udace. La d?ýrçtère phrase du para.
grap4e que nous exàaminons e'st inintelligible.' Nou's finis.
sous par avertir le disçile et,1p, copiste de Ia7Minerve, qte
tous ces efforts sont perdus eni Canada, et qqrý jamais il n'y
intro 'duira le libéralisme . que parmi lis suppots, d(e Gaffé'.
_,Ainsi nous le laisserons,. à PayVEpQr,, é%çe.gbieqie
p*ittirc- tqrýqrtià,lai minç v.,qu,-rs le qui


